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et naturelles ; et rétiido approfondie de ces

^cience8 est devenue une nécessite^. , ^j

Vouloir d'autre jiart supprimer comme
inutile l'étude des langues anciennes, c'est

une tendance mallieurouse mais réelle, qui, si

on n'y prend garde, finira par prévaloir dans
îjeaucoup de familles, parce qu'il est trop
généralement admis, avec quelqu'apparence
de raison, qu^in enfant, après de longues
études, n'est plus apte aux atlaires et qu'il est

alors condamné, pi'csque par la force des
choses, à un petit nombre de positions sociales.

De cette façon les études auraient pour con-

séquence de rétrécir son horizon et non de
rélai-gir. Qu'arrivc-t il en eftet? Tous les

jeunes gens i o précipitent vers les positions

libérales, qui, dans réconomie de la société,

!^e doivent pas être- encombrées. En sont-ils

plus heureux ? î^on. v

^ous voudrions nous, deux choses : 1® que
l'étude du latin devint plus générale ;

2° f]uc

le temps consacré à cette étude ne dépassât
pas (rois ans. Car nous prétendons qu'étant

donné un enfant de neuf à dix ans, d'intelli-

gence moyen ïic, travaillant par jour, classes

et élud(^s conij.rises, seulement trois heures,

tndé] endammentdes autres études, cet enfant

peut en trois ans acquérir de la langue latine

une connaissance complète et en tous cas par-

faitement suffisante pour remplir dans la

f^ociété n'importe quelle position.

IN'oas ne disons pas que les études ne doi-

vent dui'er que trois ans; mais nous soute-

nons qu'à partir de sa quatorzième année ou


